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LE LOUVRE 

DEPUIS SON 0BI6INE 

jusqu'à 

LOUIS-NAPOLÉON. 



«•» 



«c J'ai été tenté bien des fois , dit no 

« homme qui a passé sa vie à étudier^ à 

a fouiller et à écrire les antiquités de Paris, 

<x j'ai été tenté bien des fois de ne point 

« parler du Louvre , car les commence<- 

« ments en sont si cachés, les progrès si 

<x incertains et si différents, tous les plans 

« si souvent changés et remués, qu'il n'y a 

«c pas grand honneur à entreprendre nne 

«histoire si controversée et ignorée tout 

(X ensemble si généralement. » 

Bien d'autres après Sauvai durent dé-* 

i 
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darer impénétrable l'obscurité qui entoure 
l'origine du Louvre. 

Mais constater cette obscurité n'est pas 
la soulever, et quelque concis que soit cet 
ouvrage, quelques {imites que nous lui 
ayons assignées, son but étant d'approcher 
le plus possible de la vérité, nous allons 
tout faire pour cela. 

Nous relaterons d'abord les opinions des 
historiens et de nos titres latins, quelque op- 
posées et diverses que nos chartes nous 
les présentent. Puis nous établirons com- 
ment, en rapprochant ces autorités, Ton 
f eut établir l'époque et les faits qui ac- 
compagnèrent l'origine du Louvre, ainsi 
^ue ses développements. 

Nous procéderons de même pour Téty- 
mologie de son nom, encore plus contro- 
versée que son origine. 

Un très-grave historien (Pavyn)veut que 
l'origine du Louvre remonte à Childebert. 
Xe fils de Clovis y mettait^ suivant lui, ses 



diieiîfl, ses chenox de ^tne et «et pi'* 

queurs ; il n'était pas autrement en favenr. 
' k I>es rois fainéants, continae-t*il, y allaient 
wses souvent; mais ce n'était qu'après leur 
âtner, pour digérer en se promenant eu 
Mche dans ia forêt qui couTraît tout ee cAté 
de la Seine (forêt qut existait bien encore 
du temps de saint Louis, puisque l'on nous 
apprend que son hôpital des Quinse-Vingts 
fut bâti in {tico); puis ils revenaient le 
loir en bateau, et en péchant, souper à Paris 
^ y coucher... » 

Qu'imaginer de mieux pour ces pares- 
ieux? Boileau n*a pas mieux fait, en écri- 
vant: 

^ On reposait la nuit, on dorisaU tout le jour. 

Seulement au printemps, quand Flore dans les plaines 
' Faisait laire des vents les bruyantes haleines, 
^ Quatre bœufs attelés^ d'un pas tranquille ei lent, 

Fromenaicnt dans Paris le monarque indolent. 

• L'opînîon de Fatyn ne peut être sérieu** 
sèment écoutée t €régoire de Tours, Fré- 
îSégaire etvÀimoyn, qui ont parié de tous 
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les édifiœs élevés par Childebert, ne disent 
rien du Lonvre. 

Duchesne , historien scrupuleux , qui a 
laissé une Géographie manuscrite de Paris^ 
ne sait pas du tout par qui le Louvre a été 
fondé, et se borne à prétendre que Louis 
le Gros Tentoura de murailles, a6n d'y re- 
cevoir les hommages des grandes terres qui 
relevaient de la couronne ; que plus tard 
Philippe Auguste fit élever cette tour que 
Rigord appelle la Tour^-Neuve, pour serrer 
ses trésors, ses titres, et emprisonner les 
seigneurs rebelles. 

Au dire de DuHaillany Philippe Auguste 
en est le vrai fondateur^ et cet ouvrage fut 
la merveille de son siècle. 

Réfutant DuHaillan^ Guillauine leBretoo 
et Jean de Saint-Victor établissent com- 
ment Philippe Auguste ne fit au Louvre que 
des additions importantes, entre autres la 
grosse tour,dontnous parlerons en son lieu. 

La Philippine de 1222, Guillaume de 
Nangis, Guillaume de Chartres, Chapelain 
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de saint Louis et le cootinuateur de Nangis 
parlent tous différemment et plus ou moins 
brièvement du premier Louvre, sans nous 
rien apprendre sur sa naissance. 



ÉTYMOLOCIE DU MOT LOUVRE. 

Pas une de nos chartes anciennes, pas 
un de nos historiens n'a appelé de la même 
manière , ni écrit de même le nom du 
Louvre. 

Les historiens et titres latins le nom-^ 

ment successivement Lupera, Luppera^ 
Luppara et Lupara; les Français : Loure^ 
Loures^ Zouvres et Zotcvre; chacun, à l'ap- 
pui de son mot , donne une racine diffé- 
rente. 

Beaucoup le font venir de lupus, s'au- 
torisant de la forêt où il fut élevé et des 
loups féroces que nos rois y chassaient; £u- 
para signiBerait ainsi repaire de loups. 
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Led atHreê TempraDtetit d^mie tie ié*^ 
serte^ appelée Lipara, qdi jetait (eut et 
flammes. Pourquoi Ttlel pourquoi leâ 
flammes? Nous ne sarons; à moins que ca 
mot venu d'Italie, rappelant que les poë* 
tes et les peintres indiquaient la colère des 
dieux et des rois par les feux et les flam- 
mes, ne teui Ile faire allusion aux prison- 
niers qu'ils y enfermaient. 

Du Haillan , Thistorien que nous avons 
déjà cité, établit qu'à Tépoque de Philippe 
Auguste, ouiyre signifiait travail, et que 
ce prince, voyant un édifice aussi superbe*^ 
Tavait appelé ouvré ou Vouvre, comme : 
le travail par excellence^ 

Quelques savantsaticienslefontdériverda 
mot saxon louvearl^ château, dont la pro*- 
nonciatioû saxonne était Louvre, à peu près{ 
cette langue étant assez familière à cette 
époquCf cette opinion ne serait point sans 
autorité. 

Les autres enfin affirment que le lieu 
où ce palais fut élevé s'appelait LQure , ce 
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qiiî dispenserait de chercher tonte autre 
explication. 

En latin : arx Luperœ, domus de Lupara^ 
eastellum Lupercsy tels étaient ses noms. 

Après ces autorités, nous renvoyons à la 
nouvelle qui finit ce volume, pour en trou- 
ver une autre qui fait remonter au même 
fait, à la même source l'origine du Louvre 
et Tétymologie de son nom. 

Cette nouvelle, tirée (en 89) d'un ma- 
nuscrit très •- authentique , échappé aux 
recherches de Legrand d'Aussy, et dont 
la presque totale inintelligibilité des ter-' 
mes témoigne de Tâge, expliquerait natu* 
rellement ce que personne n'a pu expli- 
quer, l'origine et l'étymologie du Louvre; 
chacun y ajoutera le degré de foi qu'il en- 
tendra. Nous ne ferons que reproduire ce 
qui a déjà vu le jour. 

Tâchant de déduire le vrai du vraisem*^ 
blable, nous exposerons maintenant ce qui 
ressortira clairement en concordant, en se 
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contrôlant, de tous ces récits opposés, de 
tontes ces opinions dont nous avons parlé ; 
et^ procédant par races, comme le moyen le 
pins sûr de ne point nous fourvoyer, nous 
n'avancerons que par dates dans l'histoire 
de ces travaux, si souvent repris etdélaissés, 
dans l'histoire enfin de cette antique de<- 
meure, berceau de notre monarchie. 

On a quelquefois divisé l'histoire du Lou- 
vre en trois époques : la première, depuis 
Louis le Gros ou Philippe Auguste jusqu'à 
Charles Y; la seconde, depuis Charles Y jus- 
qu'à François I", et la dernière depuis 
François I" jusqu'à Louis XIY. 

Les historiens anciens motivaient cette 
division sur le peu de connaissance qu'on 
pouvait avoir de sa naissance jusqu'à Phi- 
lippe Auguste, sur l'iipportance des travaux 
qu'y fit faire Charles Y, et enfin sur sa trans- 
formation sous François P^ 

Cette division est d'abord incomplète, 
puisqu'elle ne comprend ni le commence- 
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meDtni la fin des travaux; Nous démon- 
treronsensuitequ'elleest illogique, en pr&»- 
nant les travaux de Charles V comme un 
changement ou une époque. 

Une division plus rationnelle serait le 
partage en vieux Louvre et Louvre nouveau, 
cette dernière époque commençant à la re- 
naissance du style architectural, sous Fran* 
çois P', alors que Pierre Lescot bannit le 
style gothique pour le remplacer par sa 
grande et belle manière de bAtir. Mais ces 
deux époques exigeraient elles-mêmes cha- 
cune des subdivisions, et nous adopterons 
celle-ci, qui nous semble la plus naturelle. 

!'• ÉPOQUE : le Louvre depuis la pre- 
mière race jusqu'à Philippe Auguste (638 
à 1180). 

2"* ÉPOQUE : le Louvre de Philippe Au- 
guste à François F (1223 à 1515). 

3"* ÉPOQUE : depuis François I" jusqu'à 
LouisXIV(1527àl661). 

4°** ÉPOQUE : les travaux sous Louis XIV 

(1661 à 1688). 

1. 
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fi"' kpooim : depuis liOuis XIV jusqu'à 
nos jours. 

Nous espérons démoiitrer, en avatiçant^ 
que cette division s'appuie sur des faits qui 
l'autorisent. 

l'^'^ÉPOQUR. Nous commençons parrecon«- 
nattre l'existence y en l'année 638 « de 
cette petite maison que chaque auteur ancien 
place bien à l'emplacement du Lott?re, et 
dont nous allons suivre les transformations. 

Qu'elle ait été primitivement un rendez*- 
vous de chasse pour les premiers Capétiens, 
ou un castel habité par un seigneur, comme 
le raconte notre nouvelle de la fin ; qu'elle 
ait été construite par un roi ou par un par- 
ticulier, cela importe bien moins que son 
existence, que nous voulons constater seule«- 
ment. 

Pour bien se mettre sous les yeux cette 
habitation ( telle que la gravure de la 
première page la représente), pour bien 
saisir sa situation par rapport à Paris, 
il faut s'imaginer, si l'on peut, Paris à 
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cette époque et étudier sa topographie. 

Ce n'était déjà plus la Lutèce des Ro-« 
mains , le hameau que Chateaubriand dé- 
crit ainsi ^ : 

(( J'aperçus , à travers un rideau de 
« saules et de noyers, les eaux de la Se-* 
« quana, claires, transparentes, d'un goût 
« excellent, et qui rarement croissent ou 
a diminuent. Des jardins plantés de quel- 
ce ques figuiers, qu'on avait entourés de 
a paille pour les préserver de la gelée , 
« étaient le seul ornement de ses rives. 
« J'eus quelque peine à découvrir le village 
« que je cherchais et qui porte le nom de 
« Lutèce, c'est-à-dire la belle pierre ou la 
<A belle colonne. Un berger me le montra 
«enfin au milieu de la Sequana, dans une 
aile qui s'allonge en forme de vaisseau, 
(c Deux ponts de bois, défendus par deux 
« châteaux, où Ton paye le tribut à César, 
(( joignent ce misérable hameau aux deux 
€ rives opposées du fleuve. » 

* Les Martyrs. -] 
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La cité, cette île en forme de vaisseau, 
qai était tout Paris, était, sous la première 
race, divisée en deux parties par une route 
qui, du Petit-Pont, conduisait au Pont-au- 
Change (alors Grand^Pont). Elle eut, dès les 
temps les plus reculés, des murs, une en- 
ceinte ; cette enceinte renfermait nos pre- 
mières places : place du Commerce (plus 
tard Saint-Michel), place Palud (Marché- 
Neuf), et nos premières églises : chapelle 
Saint-Michel , église Sainte-Croix , enfin 
TEcclesia Sancta, qui était l'église cathé- 
drale, que remplace aujourd'hui Notre- 
Dame, etoù allaient entendre la messe Chil- 
péric et Frédégonde. 

Au-dessus c'étaient des forêts considé- 
rables, des taillis épais, dont les deux rives 
de la Seine , depuis le bois de Boulogne 
d'aujourd'hui jusqu'au Pont-Neuf, étaient 
couvertes ; ces bois étaient habités par des 
bêtes fauves les moins civilisées du monde. 

C'était au milieu de ce bois, loin de toute 
habitation, qu'était assis, sur le bord de la 
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Seiue, à Tendroit où nous le voyons au- 
jourd'hui si gigantesque, qu'était alors le 
Louvre , ou plutôt le petit chAteau du sep- 
tième siècle. 

Les premiers fondateurs du Louvre du- 
rent donc songer à rien moins qu'à s'éle- 
ver un palais ou une forteresse. « Ceux 
(f de nos rois qui l'entreprirent, dit Sauvai, 
«crurent simplement bâtir un logis de 
a campagne, hors du bruit et du commerce, 
« aGn de s'y retirer quelquefois pour pren- 
ttdre l'air, et par même moyen, en en 
« faisant un château fortifié, pour servir de 
« défense à la rivière et tenir en bride les 
c( Parisiens x> (déjà bruyants, parattrait-il). 

Les premiers rois qui s'en servirentreve- 
naient le soir coucher dans leur palais de Paris 
(celui des Thermes probablement); et avant 
Louis YI, aucun ne songea à y joindre des 
tourelles. Louis YI, qui avait à défendre sa 
ville et la rivière contre les invasions des 
Normands, pensa le premier à se servir de 
la situation avantageuse du Louvre. Du- 
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ebesne dit qu'il Tentoaia d'une forte ma*- 
raille poar inquiéter iear navigation ; mais 
n'ayant troavé nulle part trace de cette mu- 
raille, nous bornons les travaux de Louis Ylà 
des tourelles. Ces tours et tourelles que nous 
allons voir apparaître avec profusion, hautes, 
basses , grosses, petites, rondes et carrées, 
étaient toutes de terre, pas une de pierre. 

1137. Louis le Jeune, qui vit sous son 
règne se développer l'art de peindre sur 
vitraux , profita de la perfection apportée 
à cet art pour en décorer les petites fenê- 
tres du Louvre. 

1180-1223. Philippe Auguste , le pre- 
mier roi de France qui sut s'entourer d'au- 
torité et tint à la faire respecter, com- 
mença pour le Louvre une nouvelle période, 
que l'on a longtemps prise pour sa naissance 
elle-même. Le Louvre^ tel qu'il était situé, 
lui apparut de suite comme une forteresse 
importante, et il s'empressa d'en tirer tous 
les avantages possibles. Ceux qui veulent 
qu'il ait jeté les fondements du Louvre 
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novit pas lu Rigord et les autres historiens 
de Philippe Auguste, qui parlent des tours 
qu'il y ajoutaet les qualifient de neuves, ce 
qui est la meilleure preuve contre eux. 

Il fit commencer enfin en 1201 cette 
tour qui, sous le nom Grosse tour du Lùij^ 
vre ou du Donjon, est si connue dans l'his- 
toire de cette époque et fit tant de bruit; 
cette construction célèbre était terminée 
en 1204, et le roi déclarait qu'il devait 30 
sous aux prieur et religieux de Saint-Denis 
de La Chartre pour cette tour qu'il avait 
bâtie sur leur terre ^ • C'est cet ordre de 
religieux qui donna au bord de la Seine 
où fut élevée la Grosse tour le nom de ri- 
vage de Saint-Denis; on a encore appelé 
cette tour successivement Tour Neuve, Tour 

9 

de Parisy Tour Ferrand. Le comte Fer- 
rand, qui fut retenu prisonnier après la ba*** 
taille de Bouvines, lui laissa ce dernier nom. 

' Jusqa'à Philippe Auguste , le Louvre releva de 
Téglise de Paris et du prieuré de Saint-Denis. Il était 
dans leurs eensives. t 
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On a prétendu depuis que Philippe Au- 
guste ne Tavait élevée que pour l'y enfer- 
mer : les dates que nous avons données ont 
déjà démontré que c'était à tort; mais Phi- 
lippe Auguste, qui voulait triompher, fit 
son entrée à Paris suivi de son vaincu en- 
chaîné sur un chariot traîné par quatre 
chevaux ferrants, et le peuple chantait : 

Quatre ferranls bien ferrés 
Traînent Ferrand bien enferré. 

C'était le comte Ferdinand de Flandres, 
connu vulgairement sousIenomdeFerrand. 

Li queut Ferranz liez et pris 
En fut amené à Paris, 
Et maint autre baron de pris. 
Qui puis ne virent leur pays. 

Il fut dans la tour du Louvre chargé 
des mêmes chaînes qu'il avait préparées 
pour lier et garrotter Philippe Auguste au 
pont de Bouvines. Deux autres comtes de 
Flandres, Guy et Louis, y furent enfermés 
après lui. On n'y conduisait que les prin- 



- 21 - 

ces et grands seigneurs, pour révoltes et 
crimes de lèse-majesté. 

Les autres prisonniers remarquables 
furent : Enguerrand de Coucy, enfermé par 
saint Louis pour avoir fait pendre troig 
gentilshommes flamands qui chassaient des 
lapins sur ses terres; 

Enguerrand de Marigny, soupçonné d'a- 
voir volé les finances du roi ; 

Jean y duc de Bretagne (Jean lY), par 
Philippe VI, pour avoir usurpé cette pro- 



vince; 



Charles II, roi de Navarre, par le roi 
Jean, son beau-père, en 1354; 

Jean de Grailli, en 1375; 

Pierre des Essarts, en 1413, par les sé- 
ditieux de Paris; 

EtenGn, sous Louis XI, en 1474, Jean II, 
duc d'Alençon, qui en fut le dernier prison-» 
nier de distinction. 

La Bastille et Yincennes commencèrent 
à la remplacer à cette époque. 

La Grosse tour du Louvre eut, de Philippe- 
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Auguste è Frai^oi» P' , deux autres des** 
tinations ; elle servait de trésor au premier 
et de demeure i plusieurs de nos rois ; à 
Charles VI entre autres, qui avait toutes lea 
peines du monde à en défendre les croisées 
contre les pigeons et les corbeaux, qui re- 
gardaient aussi ce manoir comme le leur. 
La solidité de celte tour était si grande, que 
nous verrons plus tard qu'il fallut deux ans 
entiers pour la démolir. Cette solidité, ca- 
ractère principal des constructions de cettel 
époque, décida nos rois à lui confier, pen-^ 
dant plus de trois cents ans» leurs épargnes 
et des dépôts considérables ; les registres et 
les Chartres de la Chambre des comptes sont 
pleins d'assignations de deniers que nos 
rois donnaient aux grands seigneurs sur la 
tour du Louvre. Louis YIII, qui avait amassé 
durant tout son règne, y laissa, entre au- 
tres, une quantité considérable de pièces 
d'argent et d'or. 

Mais ridée qui suit davantage le nom de 
la Grosse tour dans l'histoire, est celle de 



1 
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rboiDinage que lui devaient tous les grands 
fiefs et les grands seigneurs du royaume» 
qui en relevaient tous. Princes, ducs et 
pairs venaient jurer à ses pieds fidélité au 
roi^ «et elle nefut^ dit Sauvai, élevée dans 
a un lieu si en vue , qu'afin qu'un objet si 
« terrible fit souvenir les grands de ce ser- 
a ment et de leur devoir, d 

Parlons maintenant de son emplacement^ 
auquel cela nous ramène. 

Le plan du Louvre dealers (le vieux 
Louvre) était un parallélogramme qui avait 
61 toises de longueur sur 58 de largeur; 
son. principal corps de logis aussi bien que 
sa principale entrée regardaient la Seine. 
Dans ce grand carré long était une cour 
de même figure, longue de 34 toises sur 32^; 
c'était au milieu que s'élevait la Grosse 
tour, £lle était ronde, avait 13 pieds d'é- 
paisseur, 24 toises de circonférence et 

• 

* Beaucoup d'historiens donnent les mesures de 
Sauvai comme fausses ; mais nous les conservons, ne 
iroavani pas les leurs mieux éiabliefl. 
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16 de hauteur. Sa situation entre quatre 
corps de logis, environnée de cours, de 
fossés, de murailles et de tours, était aussi 
étrange que nuisible; outre qu'elle gâtait 
la cour, elle obscurcissait tous les apparte- 
ments et perdait toute sa grandeur. 

Cela n'a pas empêché le fameux Roman 
de la Rose, dans son admiration, de la dé- 
crire ainsi : 

Nule plus belle ne pot estre 
Qu^ele est, et grant, et lée et hante. 
La Tor si fut ton le réonde. 
Il n'ot si riche en tout le monde, 
Ne par dedens mieux ordenée. 

1364-1380. Charles y. DePhilippe Au- 
guste à François P*^, un seul roi s'occupa 
d'une manière activedu Louvre; ce fut Char- 
les y, auquel il dut des agrandissements et 
embellissements considérables. Paris , qui 
avait déjà brisé les barrières de la Cité et 
s'agrandissait tous les jours, commençait à 
entourer, à assiéger en quelque sorte le 
chAteau. Cependant Philippe Auguste « 
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qui avait fait élever une seconde enceinte 
pour l'entourer, n'avait point voulu y en- 
fermer le Louvre, et il était resté en dehors 
des murailles. 

Du onzième au douzième siècle, le mé- 
lange bizarre de Tarchitecture lombarde 
aux monuments asiatiques avait donné 
naissance à l'architecture gothique. Char- 
les Y songea à l'appliquer au Louvre. 

Il commença par le tirer de l'isolement 
dans lequel ses prédécesseurs avaient voulu 
le tenir, et, faisant travailler à une nouvelle 
enceinte, ill'en fit entourer. 

Ce roi, dont le revenu était à peine d'un 
million, dépensa 55,000 livres à agrandir 
le Louvre, k le rehausser et à rendre les ap- 
partements commodes et splendides. Etant 
parvenu, sans frais d'armement, à mainte- 
nir les Anglais, il put s'adonner tout entier 
à son goût pour la magnificence^ menant 
de front la construction de la Bastille et les 
embellissements du Louvre. Trouvant les 
corps de logis trop bas , il les rehaussa en 
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des endroits de cinq toises, en d'antres de 
de six y et recoavrit le toat de terrasses. 
Sauvai trouve si considérable le nombre 
d'appartements nouveaux et de tours dont 
Charles V enrichit le Louvre , qu'il le dit 
rebâti par lui. L'arsenal ne fut point trans- 
porté au Louvre par lui ; il y était depuis 
Philippe Auguste, occupant tout le rez- 
doH^haussée du côté de Saint-Nicolas et de 
la rue Froimanteau. 

En donnant ici le plan et la description 
du Louvre avant François P', c'est-à-dire 
du vieux Louvre, nous ferons mieux com- 
prendre à la fois et la part qu'y prit Char- 
les y après ses prédécesseurs, et le mouve- 
ment de réforme que décida François 1^, 
sous 4'impulsion de son siècle. 



LE VIEUX LOUVRE. 

C'était, nous l'avons dit, un carré long ; il 
'étendait en longueur depuis la Seine jus- 
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qn'è la ne de Beanvais, en largeur depuis la 
rneFroimantean jusqu'à celle d'Ostrîche (rue 
de l'Oratoire du Louvre). La courintérieure, 
dont nous avons donné les dimensions , 
était entourée de quatre corps de logis iné- 
gaux. Par dehors, le palais était ceint de 
fossés étroits et profonds, surplombés d'une 
grande quantité de tours à trois étages, 
dont nous allons parler : les corps de logis 
étant de deux étages, ils étaient dominés 
d'un étage par la majorité de ces tours. 
€es corps de logis étaient si tristes du côté 
de la cour, que toute la face « ressemblait 
à quatre pans de muraille percés à l'aven- 
ture de quantité de petites croisées, entas- 
sées les unes sur les autres, sans règle ni 
symétrie. » 

Au bas des corps de logis se trouvaient 
les basses-cours, qui circulaient le long des 
fossés et renfermaient panneterie, sausse- 
rie, épicerie, pâtisserie , garde-manger , 
fruiterie, échançoonerie , bositeillerie^ etc. ^ 

' * Charles V avait ses crûs aux environs de Paris et 



— 28 — 

Tout cAà en dehors de la conciergerie, de 
la maréchaussée, de la fauconnerie et de 
rartillerie. 

Cette artillerie, qui ne sortit dn Louvre 
que sous Charles IX , n'avait à sa tète , 
comme officiers , qu'un maître de l'artille- 
rie, un garde de l'artillerie, un artilleur et 
un maître des petits engins. Chaque officier 
avait là son appartement. La poudre et les 
poudrières n'existant pas encore, c'étaient 
les viretons, les flèches, les cottes de mail- 
les, les platers, les bassinets, les haches, 
les épéesqui garnissaient ces appartements. 

Ce qui restait de ces basses-cours, en 
1530, fut démoli par François P^ 

Le Grand-Jardin. Entre la rue Froi- 
manteau^ la rue de Beauvais, celle du Lou- 
vreet les fossés du palais, existait un jardin 
d'environ six toises carrées^ orné de tonnel- 
les et pavillons, les seuls ornements connus 
des jardiniers d'alors, et qui subsista plus 

ne buvait que de leurs vins. Son meilleur lui venait des 
treilles du cb&teaa de Beauté, près Nogent-sur-Mame. 
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de trois cents anà. -^ Ce fat dans ces 
jardins que se tinrent ces joutes et tournois 
pour les noces du duc^de Joyeuse, tant dé- 
crits par nos historiens, et qu'Henri III 
faisait battre ses dogues contre des lions 
et des taureaux. 

Les Umrs. Nous avons dit que le vieux 
Louvre en était entouré. Outre la Grosse 
tour et la tour de la Librairie, dont nous 
allons parler, on comptait : la tour de 
l'Orgueil, la tour Jean de l'Etang, de 
Windaly la tour Dubois, la tour de TEcluse, 
la tour de rArmoirie, de l'Horloge, de la 
Fauconnerie, de la Taillerie, de la Grande- 
Chapelle, de la Petite-Chapelle, la tour du 
coin Saint-Thomas, Saint-Nicolas, enfin de 
tous les coins. Celles des Portaux n'avaient 
qu'un étage, couronné par une terrasse ou 
plate-forme; celles des angles étaient beau- 
coup plus hautes, couvertes d'ardoises » 
portant à leur sommet des girouettes 
peintes avec les armes de France. Bâties 

Jes unes après les autres, elles étaient 

8 
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MHS g#àcè auêaiie, ni Aae«m symétria. 
La tôur de la Librairie^ aprèt la Grone 
tour, est celle qui affre le plu« d'intérêt, 
parce que Ip première bibliothèque impor- 
tante y fut réunie par les seins de Charles Y. 
Plein d'autant d'ardeur pour les lettres que 
de magnifipence, le roi n'oublia rieli qui 
pAt la rendre la plus nombreuse et la 
mieux conditionnée de son temps ; il ache- 
tait tous les manuscrits possibles, retirait 
ètoi Palais» Royal tous ceux qui s'y trou- 
vaient, et les faisait enfermer, pour plus 
deconsertation^ dans des rayons de cyprès, 
w. Cette tour, ainsi que toutes celles dont 
^nous avons parlé, avaient chacune un ea<- 
pitaine, ou concierge, selon qu'elle était 
grosse ou petite. Le comte de Nevers était, 
en 1411, concierge de celle de Windal. -— 
Nous ne dirons plus qu'un mot du grand 
«portail et de Tescalier. Le grand portail du 
Louvre, fait par Philippe Auguste, donnait 
sur ia Seine, à cet endroit qui, aujour^ 
4'fatti| eit là porte de la bibtiojàèqae. De« 
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tant 9'éteildait ntie place» puis une parte 
flanquée de tours et tourelleë, qtit défen-» 
dait le portail du côté de la Yilie« et qu'on 
appelait porte du Louvre, parce qu'elle y 
conduisait, semblable à la porte de nos 
chAteaui forts^ 0U| en petit» à la porte, 
équestre, devant nos Tuileries. Les quatre, 
dutres corps de logis avaient bien aussi leur 
portait mais moins spacieux et moins orné 
que celui-^là. 

Le grand escalier du Louvre, dont il est 
tant parlé dans les ancieddes histoires de 
Fifance^ ou plutét la grande vis (car on le^ 
appelait ainsi alors )« fut construit par 
Charles Y* Ce mot dit bien ce que c'était i 
un escaliei' tournait toujours en rond« 
comme ceux des clochers^ jusqu'au sommet 
de la maison, et se proportionnait sur sa 
grandeur. -«^ Celui du Louvre était tout 
entier en pierres de taille. -^^ Les marches 
avaient sept pieds de longueur ^ ce qui 
était immense pour cette époque* De 
grandes figures de pierre dans des niches ; 
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au premier étage , deux statues de sergents 
d'armes; les figures en pierre des rois et de 
leurs enfants, à mesure qu'ils y passaient; 
des figures de la Vierge et de saints ; un 
fronton lambrequiné des armes de France 
et de fleurs de lis : tels étaient les orne- 
ments qui le faisaient citer partout. 

Les appartements de l'intérieur étaient 
nombreux et vastes. Les reines habitaient 
le premier étage, les rois le second. Chaque 
étage avait une grande salle et deux cha- 
pelles. Il y avait la salie du Roi, la salle des 
Jardins, la salle Saint-Louis, la salle du 
Conseil, et enfin la salle basse, ou Grande 
salle^ la plus spacieuse et la mieux ornée. 
C'était là que, depuis Charles Y, les rois 
recevaient les princes étrangers, man- 
geaienten public, et faisaient leurs grandes 
fêtes. La chapelle basse du Louvre attenait 
à l'un de ses bouts. 

Tel était le vieux Louvre. Ses fossés, n'ou- 
blions pas de le dire, étaient pleins d'eau, 
et garnis d'un garde-fou en pierre de taille. 
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Nous arrivons à François P' et au grand 
siècle, les successeurs de Charles. Y ne s'en 
étant point occupés. 

Charles VI , qui avait à défendre son 
royaume pas à pas, ne pensa qu'à fortifier 
ses tours. 

Charles VU, Louis XI, Charles YIII et 
Louis XII ne l'habitèrent que peu, et ne 
touchèrent pas à ses constructions. L'hôtel 
de Saint-Paul, ou le château des Tournel- 
les, étaient leur résidence ordinaire. Le 
Louvre n'était regardé que comme Thôtel 
des princes étrangers qu'ils recevaient à 
Paris. Ce ne fut que sous Charles IX qu'il de- 
vint la demeure habituelle des rois. Jusqu'à 
lui on en faisait si peu de cas, que Louis XII 
permit aux officiers de la prévôté de Paris 
d'y transporter leur auditoire etleur prison. 

L'heure de la régénération arrive enfin, 
et nous allons voir le Louvre, sortant de cet 
oubli condamnable, devenir le monument 
le plus considérable de Paris, et celui qui 

va l'occuper davantage. 

2 
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BE FRANÇOIS h' A LOUIS XIV. 

1527-1661 . François P' ne pouvait s'ac- 
commoder de cet amas de tours et de logis 
sans style, et Jean de Lorris ne devait certes 
pas avoir vu beaucoup de choses quand il 
déclarait n'avoir rien vu d'aussi superbe. 
N'eût-il pas été porté au faste et à la 
grandeur, François 1" avait derrière lui 
son siècle, et quel siècle que celui des Mé- 
dicis, des Jules II, des Léon X, des Far- 
nèse, des Léonard de Yinci, des Clément 
Marot, des Rabelais, des Bayard ! Siècle de 
gloire et d'éclat , où la galanterie n'était 
qu'un stimulant pour les arts, où la belle 
Féronnière excitait son amant à s'entourer 
de peintres et de savants ! 

Quand le preux roi eut à recevoir son 
rival Charles-Quint, il ne put songer qu'à 
le faire d'une manière digne de tous les 
deux, et il ne faut pas borner les résultats 
de cette noble envie au changement qu'il 



fit tûtit d'abord de FeDtrée principalei mais 
y reporter» teloii noos^ l'idée première' 
d'un plan tout nouveau pour ce palais* 

Il commença^ en 1627, par faire dispa^^ 
rattre la Grosse tour^ ouvrage qui ne de** 
manda pas moins de deux ans. Il fit de 
même renverser les tours qui composaient 
la porte du Louvre, et quelques autres sur 
les côtés. Mais il reconnut bientôt Fineffi-» 
cacité de ces réparations dispendieuses. A 
peine eut^il fait rebâtir les basses-cours 
qui tombaient en ruine, qu'il regretta de 
n'avoir pas exécuté plus tôt un assemblage 
aussi défectueux. Son plan fut aussitôt 
formé : démolir pour refaire. Et il n'en 
recula pas d'un jour l'exécution \ 

Pierre Lescot donna les dessins du nou*» 

* Ud homme se trouvait près de lui, plein d'idée, de 
génie et d^ude ardeur répondant à Celle de son maître, 
qui le comprit et lui conQa son entreprise; c'était 
Pierre Lescot, l'habile architecte, connu encore sous le 
nom de Lagny^ après que François !«' lui eut donné 
r&bbaye de ce nom. Il sut s'associer dans ses travaux 
Jean Goujon , le plus gracieux sculpteur qu'ait pnn 
duit la Renaissance. 
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veaa palais, a qui D*aura pas^ disait déjà à 
cette époque Sauvai , de pareil dans le 
monde, si jamais il est achevé I » Son des- 
sin, quoique incomplet, fut suivi par tous 
nos rois, mais si lentement, qu'après cent 
cinquante ans, et le règne de huit rois, nous 
le verrons encore informe! Trois ordres 
d'architecture devaient y entrer : Vatttque 
xl'abord, qui venait de passer les Alpes, et 
que Pierre Lescot prit sous sa protection ; 
le corinthien f et le composite ensuite, al- 
liage inouï qui aurait fait frémir les an- 
ciens, mais que la témérité du seizième 
siècle trouvait très-naturel . Le premierétage 
était corinthien, le second composite, puis le 
reste attique. Un étage de pilastres et de 
colonnes composites, surmonté de basses 
tailles attiques, semblaient devoir écraser 
l'ordonnance corinthienne, et, sur une 
grande face, reffet en fut trouvé très- 
beau. 

Le nouveau plan commençait, nous l'a- 
vons dit, par changer l'entrée principale. 
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Il la transportait le long de la rue du Lou- 
vre, du côté de Saint-Germain TÀnierrois, 
ou enGn nous la voyons aujourd'hui sous 
sa magniGque colonnade. Cette entrée con- 
duisait aune cour carrée, de soixante-qua- 
tre toises, environnée de quatre corps de 
logis, de quatre vestibules, de quatre gros 
pavillons et de vingt-quatre petits. Dans ce 
plan les vestibules partageaient chaque corps 
de logis que les gros pavillons flanquaient par 
dehors. Les corps de logis étaient élevés 
de trois étages; les pavillons en portaient 
quatre. 

La face extérieure était à chaque étage 
ornée d'une corniche; ces différents bâti- 
ments étaient couverts d'une mansardef 
nouveau mode de toiture qu'un architecte 
français (Mansard) venait d'emprunter à 
l'Italie. 

Cette masse ainsi distribuée était envi- 
ronnée de fossés à fond de cuve, comme sous 
Philippe Auguste, et en beaucoup d'endroits 
les tracés du nouveau plan, doublant'ceux 
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da premier, en conservèrent ce qui était le 
pliis solide; ainsi, dans Taile droite, qnide- 
yait disparaître en entier, on fit servir aux 
nonveaux travaux un mur d'intérieur qu'on 
ne put ébranler. Mais tout cela ne pouvait 
être fait ni même avancé pour l'entrée de 
Charles-Quint à Paris, et il fallut songer à 
des réparations et enjolivements superficiels; 
ainsi Ton agrandit toutes les croisées, les 
vitres furent peintes, les girouettes dorées; 
on augmenta le nombre des appartements 
au point que l'empereur , la cour , sa 
famille, jusqu'à la duchesse d'Etampes, cha« 
cuti y eut un appartement. Ce fut au Lou- 
vre que le prévôt des marchands vint pré-^ 
sertter à l'empereur urt Hercule d'argent, 
qui avait six pieds de haut; toutes ces ré*** 
parations n'edipéehèrtfnt pas de trouver, à 
la mort de François r"", qu'il avait plus dé- 
moli que construit. Mais n'était-ce rien que 
d'avoir donné ces grands projets, ces plans 
qtii lui survécurent, et surtout cette impul- 
sion aux travaux, sans laquelle rien peut- 



étre ne se fût fait? Ne fondait-il pas enfin , 
outre le Louvre et Fontainebleau, le châ- 
teau de Chelluau, ceux de la Muette, de 
Montargis, de Chambord, et l'habitation de 
Madrid au bois de Boulogne? Ce prince 
s'était fait l'émule du pape et des princes 
italiens^ et, rivalisant avec eux de libéralité, 
il leur arrachait les chefs-d'œuvre de la 
i^tatuaire pour en orner ses constructions* 
Il avait su s'attirer les artistes de l'école 
de Florence ; Raphaël, enfin, lui destinait 
«es plus beaux ouvrages. 

Henri II poursuivit les plans de Fran- 
çois P''. Il fit commencer les monuments, 
devenus la galerie du Louvre, refaire la 
salle des gardes et achever le large balcon 
qui régnait au premier étage autour de la 
cour ; les tètes de lion surmontées d'un 
croissant, emblème de Diane de Poitiers, 
qu'il semait dans toutes ses constructions, 
prouvent qu'il fut achevé sous son règne. 
ii fit encore bâtir le gros pavillon, dit pa- 
pillon du Roi; Jean Goujon, chargé par Lar 
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goy des scolptores, y apporta une perfec- 
tion de détails très-grande. Les travaux 
sons son règne se réduisent à la moi- 
tié des deux ailes snr la Seine et à l'ouest* 
On appelle quelquefois les travaux faits par 
François ¥' et Henri II, sous la direction 
de Lagny et de Goujon, le vieux Louvre^ 
ce qui ne peut s'entendre que par rapport 
au Louvre de Louis XIY, et ne signiGe rien 
puisqu'il était neuf par rapport au Louvre 
de Philippe Auguste. 

Mais, pendant que tes travaux fin Louvre 
allaient si lentement, attendant Timpulsion 
que Louis XIV allait leur donner, les fon- 
dements d'un palais, rival du Louvre en 
grandeur et en ornements, étaient jetés en 
face de lui par une femme, reine sous trois 
rois, Catherine de Hédicis, qui en arrêtait 
elle-même le plan avec Du Cerceau, plan 
superbe, dont elle put voir achever tout le 
principal corps de logis. 

Nous ne parlerons des Tuileries que 
dans leurs rapports avec notre sujet ; mais 
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on verra leurs travaux, par la politique 
d'Henri IV, se confondre tellement , que 
ridée, dès cette époque, ne peut plus les 
séparer et entrevoit déjà la magniGque 
place qui seule les sépare aujourd'hui. Les 
Tuileries n'ont point été commencées pour 
faire partie du Louvre, nous n'en avons 
que trop la preuve aujourd'hui. Chacun sait 
que, loin qu'elle y songeât, il entrait dans 
les plans de Catherine de MédiciS; dans ses 
désirs, d'éclipser par le sien le palais de 
François I", et de faire sentir, dans cette 
grandeur, la Médicis et la nièce de Léon X. 
Elle y pensait beaucoup plus qu'à s'en faire 
une habitation, puisqu'une fois terminé, 
elle n'y habita presque jamais, se conten- 
tant d'un petit pavillon près la rue Saint- 
Honoré, qu'on appelait pavillon de Médicis* 
Le terrain sur lequel furent élevées les Tui- 
leries appartenait, en 1341, au surinten- 
dant Des Essarts, puis à la maison de Yii«- 
leroy. — Cette plaine, appelée jadis la 
Sablonnière, était couverte de poteries et 

3 
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de tuileries, et c'est ce dernier nom qui 
resta au château. Le corps de logis qu'elle 
yit achever, sous la direction de Philibert 
Delorme, avait alors 138 toises sur le jar- 
din et 108 sur le Carrousel ; aujourd'hui 
le château a 168 toises et demie sur le jar- 
din et 145 sur le Carrousel. L'entrée prin- 
cipale était sur le jardin. — Revenons au 
Louvre. — Henri III n'y fil rien, se con- 
tentant d'achever la destruction des bâti- 
ments de Charles V qui restaient. 

Charles IX continua l'aile du Louvre qui 
donne sur la Seine. C'est à l'extrémité de 
cette aile, perpendiculaire à la rivière, qu'é- 
tait la salle du Centaure, et dans cette salle 
que donnait le balcon tristement fameux, 
auquel Charles IX laissa son nom ; mais 
tout ce qu'on en a dit est bien contestable; 
outre que Brantôme nie que ce soit de 
cette partie de son appartement que ce roi 
ait assisté au funèbre spectacle de la Saint* 
Barthélémy, d'autres autorités démontrent, 
justement selon nous, comment ce balcon 



dut être fiai, sinon fait sous Henri lY ; son 

treillage porte les chiffres de Gabrielle d'Es- 
trées. Ce balcon, que l'on vient de démasquer, 
arrête tous les jours un public curieux qui, 
en admire les peintures et les décorations. 

Six jours avant la Saint" Barthélémy 
avait lieu au Louvre le festin nuptial de 
Henri de Bourbon, roi de Navarre, avec 
Marguerite de France. 

C'est dans le même palais que les Etats 
de la ligue se tinrent, en 1593. 

Henri IV fit achever l'aile de Charles IX 
et terminer les deux gros pavillons, dont le 
rez-de-chaussée de l'un est occupé par la 
salle de la Diane à la biche, et celui de l'au- 
tre par le grand salon carré, où se tient 
l'exposition de peinture ; la galerie d'Apol- 
lon date également de son règne. 

En 1596 il forma le projet de réunir le pa- 
lais du Louvre à celui des Tuileries; nous 
avons dit que c'était par politique : lesTuile- 
ries faisaient alors partie du faubourg Saint- 
Honoré. Henri lY voulait, en prolongeant la 



galerie da Loavre, se trouvera son gré hors 
des murailles où la vie d'Henri III avait failli 
dépendre de la frénésie d'une populace ir- 
ritée. « Les ornements et l'ordonnance de 
ce bâtiment sont dignes, dit Sauvai^ de l'es- 
time des habiles gens, a Ils le sont, croyons- 
nous, de tout le monde. 

Du Cerceau ajoutait à la même époque 
le pavillon de Flore aux Tuileries, et com- 
mençait celui qui lui fait face. 

La salle du Centaure et le malheureux 
balcon de Charles IX furent achevés à cette 
même époque. 

Henri IV épousa, en 1600, Marie de Mé- 
dicis, et les Tuileries terminées, il fit met- 
tre au-dessus de la grande porte cette in- 
scription : 

Perennitati invictissimi 'v" 
Principis de hello et pace triumphantis. 

Marie de Médicis, pendant sa régence, 
activa également la double construction du 
Louvre et des Tuileries. Du Terac et Du 
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Cerceau achevèrent le pavillon de Marsan. 

Louis XIII, par la main de Richelieu, 
chargea Lemercier , habile architecte , 
d'agrandir le plan de Pierre Lescot ; l'entrée 
principale fut mise du côté des Tuileries et 
le pavillon du milieu rehaussé ; la façade 
de la rue du Coq fut aussi faite en partie 
sous son règne. Le Louvre devenait une 
des résidences royales les plus considéra-* 
blés. 

1647-1715. — Louis XIV. Le règne 
de Louis XIV est à lui seul une époque ()ans 
l'histoire du Louvre, comme il l'est dans 
l'histoire du monde. Tout agrandir, arts 
et littérature, tout diriger vers le beau et 
le grand, telle fut la gloire de ce siècle et 
du roi qui le dirigeait. 

Convaincu que c'était à lui 'à terminer 
le palais de ses ancêtres, il tourna vers lui 
ses regards dès le commencement de son 
règne* Il avait pour premier architecte Le- 
vau, qui bâtissait le collège Mazarin ; il le 
chargea de continuer la façade de Pierre 
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Lescot^ donnant sur la Seine. Cet architecte, 
qui avait élevé le collège Mazarin, songea 
à les mettre sur le même axe. C'est aujour- 
d'hui que le pont des Arts seul les sépare 
et mène de l'un & l'autre, que son plan 
doit surtout être compris et approuvé. 
Changeant l'architecture de Lemercier, qui 
venait de mourir pauvre après avoir pour- 
tant fini d'immenses travaux, Levau avait 
supprimé le dernier étage que surplombait 
un dôme élevé. Il poursuivait avec activité 
tontes les parties du Louvre, et la façade 
du côté de Saint-Germain-l'Auxerrois s'éle- 
vait déjà, lorsque Colbert, qui venait d'être 
nommé surintendant des bâtiments du roi 
(1 664] , lui ordonna de cesser tous ses tra- 
vaux. Ce ministre, à qui rien ne coûtait et 
qui était dé tant de ressources, trouvait mes- 
quin le projet de Levau, et résolut de tout 
sacrifier pour un projet qui fût digne du 
grand roi. Il appela à un concours tous les 
architectes de Paris ; c'était une grande 
idée, mise àexécution pour la première fois. 
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Parmi tous les dessins, un seul fut remar- 
que du ministre, c'était celui d'un méde- 
cin devenu architecte, de Claude Perrault, 
Il ne voulut point toutefois en assumer 
sur lui la responsabilité, et il fut résolu que 
ritalie, qui attirait toujours les yeux quand 
il s'agissait d'art, serait consultée. — Il y 
avait alors à Rome un homme qui jouissait 
d'une réputation immense comme archi- 
tecte, c'était Le Bernin, qui avait fait la co- 
lonnade de Saint-Pierre, l'escalier du Va- 
tican etc. On lui avait envoyé tous les plans 
proposés pour le Louvre, il les avait criti- 
qués. — Louis XIV et Colbert n'eurent plus 
de ce jour qu'une pensée : avoir Le Bernin 
à Paris. Décidé par les avances les plus 
flatteuses et par une lettre du grand roi au 
pape Alexandre VII, Le Bernin, quoique 
dans sa soixante-huitième année, arriva à 
Paris, après un voyage qui ne fut qu'un 
long triomphe et une suite d'honneurs. Les 
plans modifiés et changés furent présentés 
à Louis XIV et à Colbert, qui furent loin d'y 
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trouver ce qa'ils attendaient^ mais enfin les 
acceptèrent. Son projet, tout différent de 
celui de Levau, demandait des dépenses 
très-grandes; on s'y soumit, et les fonde- 
ments furent jetés. — Tous les terrains 
jusqu'au Pont-Neuf devaient se réunir au 
Louvre par une immense place ; la façade 
du côté des Tuileries présentait dans son 
plan un aspect grandiose, — mais celle de 
Saint-Germain-FAuxerrois s'attirait beau- 
coup de critiques; des ennemis surgissaient 
de partout contre Le Bernin. Une partie 
des premiers fondements s'était écroulée! 
le reste des travaux allait avec une len- 
teur dont se plaignait tout haut Colbert; le 
génie du grand Italien fut mis en doute. 
Heureusement, dans une position si difficile, 
lui-même, dégoûté de ceâ hostilités et ma- 
lade, demanda à retournera Rome, ce que 
Colbert lui accorda aussitôt, en le comblant 
(comme s'il eût* craint qu'il changeât de 
résolution) dépensions, d'honneurs et de 
présents de la part du roi, pour des travaux 
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qu'on se hÀta de démolir sitôt son dé- 
part. 

Colbert, qui pensait toujours au plan de 
Perrault, lui remit les travaux, et le 17 no- 
vembre 1665 Louis XIV vint avec un grand 
appareil en poser la première pierre. La 
façade donnant sur Saint-Germain-rAuxer- 
rois, qu'on avait surtout admirée dans le 
dessin de Perrault, fut poussée avec une 
telle activité, qu'au bout de cinq ans elle 
était terminée, c'est-à-dire en 1670. On 
ne le croit pas sans peine en la voyant. 

Elle a 87 toises 1/2 de longueur, divisée 
en trois corps avancés et deux péristyles ou 
portiques à la manière grecque. Son rez- 
de-chaussée, semblable à celui des autres 
façades, est surmonté d'un grand ordre 
composé de colonnes corinthiennes cou- 
plées avec des pilastres qui y répondent. 
Deux des corps avancés sont aux extrémi- 
tés; le troisième au milieu sert à l'entrée 
principale. Il est composé de huit colonnes 
couplées, et terminé par un grand fronton 

3. 
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doDt la cymaise est formée de deux seules 
pierres d'une grandeur prodigieuse (54 p. 
de longueur sur 8 de large); ces trois corps 
sont séparés par les deux portiques; le pla- 
fond de la galerie de cette colonnade fut 
ce qui demanda à Perrault le plus de peine, 
voulant s'assujettir à ne faire que d'une 
seule pierre ces caissons de 12 pieds, ren- 
fermant une tête de soleil ; mais enGn il y 
parvint, ainsi qu'à élever à cent pieds les 
deux énormes corniches qui forment le 
fronton de ses colonnes. 

Mais n'avoir pas fait accorder davantage 
le plan de cette magnifique colonnade 
avec ce qui existait des travaux de Les- 
cot, de Lemercier et de Levau est un re- 
proche grave qu'on peut faire à Claude 
Perrault, le seul peut-être. — Son plan le 
contraignit de faire à finlérieur des chan- 
gements considérables; il fallut aussi faire 
accorder avec la colonnade les côtés en re- 
tour sur la rue du Coq et sur la Seine, et il 
n'y réussit pas. On reproche à sa façade, 
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imposante par une longue suite de pi- 
lastres, le peu d*eflet du gros pavillon, qui 
devait ressortir davantage. 

Perrault mourut en 1688, sans avoir pu 
finir les façades extérieures, ni mettre àexé- 
cution la moitié de ses plans. 

Ce furent les encombrements qui couvri- 
rent le Louvre pendant tout son règne, qui 
portèrentLouis XIV à lui préférer Versailles, 
qui était tout entier de ses mains, Marly 
et Trianon. On pouvait bien compter alors 
plus de quarante châteaux royaux. 

Négligé par le monarque, ce palais, qui 
devait être vénéré comme un témoin des 
temps les plus reculés de la monarchie, 
tomba dans un oubli et dans un désordre 
tel, qu'on perçait ses murs pour y appuyer 
des constructions nouvelles. 

En 1653, Mazarin logeait au Louvre au- 
dessus du roi. 

A la mort de Perrault, en 1688, les tra- 
vaux furent de nouveau abandonnés, et vers 
le milieu du dix-huitième siècle, l'état du 
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Louvre était déplorable : les colonnes 
étaient mutilées. 

L'espace entre les deux palais se hérissait 
de petites rues et d'églises. On y éleva en- 
tre autres, en 1750, les hôtels de Longue- 
ville et d'Elbœuf. 

M. de Marigny, nommé en 1754 surin- 
tendant des bâtiments, et homme plein de 
goût, put seul débarrasser le Louvre d'une 
partie des constructions qui l'obstruaient. 

Ce fut lui qui, en 1773, fit ouvrir au 
public, au-dessus de la galerie, près les Tui- 
leries, les trois guichets qui s'y trouvent. 

Sauvai , qui vivait et écrivait à cette 
époque, compose ainsi l'intérieur du Louvre 
sous Louis XiV : 

La salle des Suisses, qui menait de la 
salle des gardes à l'appartement de la reine 
régente, et qui, avec la salle des gardes, 
occupe le premier étage des constructions 
d'Henri IL 

L'appartement du roi, consistant en une 
salle de gardes fort vaste, une antichambre. 
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une chambre de parade, une alcôve et un 
salon. Il y faisait si sombre, dit-il, qu'on 
n'y entrait qu'à tâtons. 

La chambre de parade, dont les plafonds 
et les côtés sont enrichis des plus belles 
peintures, s'est toujours attiré des con- 
naisseurs une admiration dont chacun est à 
même aujourd'hui de reconnaître la jus- 
tesse. 

L'appartement cCAnne d'Autriche, com- 
posé de sept pièces de plain pied, chargées 
de dorures et de peintures. Sa chambre, 
celle de Marie de Médicis, est montrée et 
admirée pour ses sculptures de chêne ma- 
gnifiques. 

Sauvai, témoin de la magnificence avec 
laquelle Anne d'Autriche, pendant sa ré- 
gence , agrandit et décora ses apparte- 
ments du Louvre, dit que le luxe avait fait 
de tels progrès, que Catherine et Marie' de 
Médicis semblaient ne l'avoir pas connu. 
La recherche , le fini du travail et le 
goût étaient loin cependant de valoir. 
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sons Louis XIV, ceux qu'on trouve dans 
les superbes boiseries des appartements 
d'Henri II et Henri IV. 

La 'petite galerie, commencée sous Char- 
les IX, qui s'étend le long de la Seine, de- 
puis le gros pavillon du Louvre jusqu'au 
quai de l'École; cette galerie, éclairée par 
vingt-une grandes croisées, était garnie 
de portraits de rois, et se terminait par un 
balcon en saillie sur le quai de l'École. 

La grande galerie, qui du gros pavillon 
suit la Seine jusqu'aux Tuileries, et qui a 
232 toises de longueur. Néron en avait, 
dit-on, une de mille pas ! Dans cette galerie, 
où se trouvent aujourd'hui, au-dessus de 
l'orangerie, notre bibliothèque et le musée, 
il y avait le manège, la salle des antiques, 
la monnaie, l'imprimerie royale, et enfin 
des logements d'artistes; le bas de la 
galerie, en effet, avait été destiné par 
Henri IV à recevoir les artistes les plus re- 
nommés, peintres et sculpteurs. 

La monnaie, qui battait déjà 30^000,000 
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pièces par an, et rimprimerie, qui imprimait 
le Livre des Conciles^ étaient célèbres dans 
toute l'Europe. 

La salle des Antiques enGn, qui, com- 
mencée du temps de Catherine de Médicis 
et achevée par Henri IV, contenait les mar- 
bres les plus vieux et les plus historiques, la 
fameuse Diane, entre autres, dont quelques 
historiens font une idole du temple d'É- 
phèse. — Il n'est pas besoin d'un encens 
aussi antique pour qu'on l'admire. 



DE LOUIS XIV A NOS JOURS. 

1715-1852. Louis XV fit continuer par 
l'architecte Gabriel les trois façades exté- 
rieures, mais ce ne fut pas sans peine. Sous 
le ministère de Fleury, on avait proposé de 
l'abattre par économie! L'état de la cour 
intérieure était tel, que des débris amon- 
celés arrivaient jusqu'au premier étage. 

L'infortuné Louis XVI, tourmenté de 
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l'idée d'achever le Louvre, n'eut le temps 
que de déblayer les cours des gravois qui 
s'y étaient entassés. Celui qui aurait 
voulu détruire toutes les prisons ne devait 
plus connaître que les tours du Temple! 

Pendant la révolution, le Louvre envahi 
et partagé au gré de chacun, vit bâtir des 
maisons entières dans ses salles inachevées. 
Les travaux durent s'ajourner jusqu'à ce 
qu'une main puissante pût mettre fin à 
ces désordres. 

L'homme de génie, devenu empereur et 
roi, ne pouvait voir avec indifférence lepa- 
laisqu'avaient habité tant de monarques, et 
il songea aie faire sortir de l'abandon où il 
le trouvait. Dès l'année 1800 il ordonnait 
et donnait les plans de l'Arc de triomphe, 
qui est une entrée si magnifique pour les 
Tuileries. 

En 1804, entouré de grands peintres 
qui commençaient une école, ilfitrétablir 
et décorer la grande galerie du Musée de 
peinture ; mais un projet plus grand ne tarde 
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pas à l'occuper, et il décrète que le Louvre 
sera achevé. En 1806 le projet de ne rien 
détruire, et d'achever les trois façades sur 
les plans de Perrault, est adopté par lui. 

Pendant qu'avançaient ces travaux exté- 
rieurs, Prudhon, Mérimée, Foucou, etc., 
couvraient les salles intérieures de riches 
peintures. 

1810. Toujours à l'idée de joindre les 
deux superbes édifices, l'Empereur fit ad- 
mettre le projet de MM. Perrier et Fontaine, 
projet consistant à élever entre les deux 
palais une aile transversale qui devait mas- 
quer les irrégularité des plans opposés des 
deux palais. 

Les rues entre le Louvre et les Tuileries 
avaient disparu. En 1811 voulant joindre 
une église au Louvre, il fit commencer, en 
face l'entrée duMusée ceque nous en voyons 
aujourd'hui. Cette église devait remplacer 
Saint-Germain-l'Auxerrois, que son grand 
projet de la rue du Trône devait faire dispa- 
raître. 
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Loais XYni fit contiDuer toos les tra- 
yaax intériears et extérieurs da Loavre. 

En 1816, il fit rétablir et achever les 
Musées de peinture, musées qu'il remplit 
d'acquisitions précieuses, entre autres de la 
plus grande partie des monuments antiques 
de H. de Choiseul-Gouffier ; H. Abel de 
Pujol enrichissait déjà les plafonds du Mu-* 
sée de ses plus belles créations. 

Le Musée dut enfin à Theureuse inter- 
vention du roi la Vénus de Milo, que nous 
envient tous les musées. En 1823, les qua- 
tre ailes du Louvre étaient toutes en état de 
recevoir la deuxième exposition des pro- 
duits de l'industrie. 

1824. Charles X surpassa tous ses pré- 
décesseurs par la richesse de peinture, l'a- 
bondance des chefs-d'œuvre dont il sut do- 
ter le Louvre; la salle des séances royales, 
la salle des gardes, la galerie d'Apollon, 
reçurentlesœuvresde David, deMM. Ingres, 
Vinchon, Abel dePujol, Fragonard, Horace 
Vernet, Delaroche, Drolling, etc. 
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Louis-Philipp6, après 1830, fit de grands 
changements dans rintériear du Louvre. 
Un de ses ministres présenta aux Chambres, 
en 1833, un projet de loi demandant 100 
millions pour achever les deux palais, dont 
14 pour leur réunion. 

D'autres projets ayant le même but fu- 
rent encore portés devant les Chambres, qui 
s'y refusèrent constamment et avec obstina- 
tion, ne comprenant pas la gloire d'une 
semblable initiative. Maisons et baraques 
restèrent, tout son règne, accumulées sur 
cette place à laquelle aujourd*ui un dé- 
blaiement complet donne tant de magni- 
ficence. 

Nous avons traversé onze siècles et nous 
avons sous les yeux ce qu'est devenu le 
petit castel du septième siècle. Â tous ceux 
qui se demandent, et ils sont nombreux, 
comment après une aussi longue période 
on trouve encore ce palais incomplet , cette 
esquisse trop rapide de ses développements. 
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de ses travaux délaissés, repris, changés, 
recommencés, détruits et repris encore, 
l'expliquera peut-être. Oui, le Louvre fut 
long à s'élever, nous pourrions dire est 
long ; ce ne fut pas la faute des hommes, 
mais celle du progrès de chaque siècle qui 
voyait une erreur dans ce qu'il trouvait 
fait avant lui. Si Philippe Auguste, Fran- 
çois r*^ ou Louis XIV avaient commencé le 
Louvre, ils l'auraient achevé, nous n'en 
doutons pas. Versailles et les Tuileries en 
témoignent; mais chacun d'eux le trouvant 
commencé, stylé, défectueux, et devant 
employer ses ressources comme sa volonté 
à corriger sa mauvaise ordonnance, ne 
trouva plus le temps de le recommencer ou 
de le finir. Si l'on peut accuser la négligence 
et l'oubli à de rares intervalles, il faut' re- 
connaître, en l'admirant, le zèle que pres- 
que tous les rois depuis Charles V ont ap- 
porté dans ces travaux; la première pensée 
de chacun fut l'achèvement de ce superbe 
monument, et cette noble pensée se perpé- 
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taantde siècle à siècle et les occupant tous, 
est venue jusqu'au nôtre plus forte et plus 
vivace, lui demandant de couronner une 
œuvre semblable. Le pouvons-nous? le ver- 
rons-nous? Oui, ayons cette foi; on en a 
trop manqué jusqu'à nous. 

Le déblayementdu Carrousel et la gran- 
deur nouvelle de cette place permettent à 
chacun d'envisager ce qu'aura de superbe et 
d'inimitable un édifice dont le Louvre et 
les Tuileries ne seront chacun qu'une par- 
tie. Cette perspective et la gloire qu'il y 
aura à vaincre des difficultés immenses 
stimuleront et feront réussir ceux qui l'en- 
treprennent. Qu'ils osent seulement ; 
comme sous Colbert, que tous les talents 
soient convoqués, puis que les talents exé- 
cutent. 

Nous avons parlé de difficultés : cha- 
cun les connaît : l'extrémité du Louvre 
et celle des Tuileries qui restent à joindre, 
non-seulement ne sont point en face, mais 
encore ont chacuDe une aile commencée, 
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remarque : celui de H. Lusson, architecte 
des travaux publics; celui de l'architecte 
de feu Tempereur Alexandre I*", M. F. 

HauduH* 

Celai deM. Chambelland, qui propose de 
masquer par des constructions en fera che~ 
val la façade du Louvre et le défaut de pa- 
railéli^ne. 

Celui enfin de M. Lacrosse, ministre des 
travaux publics, qu'il présenta à la Cham- 
bre, le 22 février 1849. 

Ce projet avait pour principaux con- 
sidérants : 1*" «la nécessité d'un nouvel 
emplacement pour la Bibliothèque natio- 
nale, surchargée de volumes; 2° un em- 
placement pour l'exposition de peinture ; 
3° un autre pour l'exposition des pro- 
duits de l'industrie. Une demande de 
31,613,950 fr. accompagnait ce projet, 
contresigné L. Napoléon, et déclaré d'uti- 
lité publique. Il fut rejeté par la Chambre* 

Après tous ces plans condamnés mainte- 
nant aux archives à perpétuité, il nous 
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reste à donner celui de H. Yisconti^ Tar- 
chitecte du gouvernement, chargé de le 
mettre à exécution. — Ce projet consiste 
à faire avancer vers les Tuileries les deux 
avant-corps du Louvre. , 

Deux édiGces dans le même style que les 
ailes , et symétriques, s'avancent sur la 
place des deux côtés, jusqu'à quelques mè- 
tres au-dessous du guichet Lesdiguières, 
du côté de la Seine, et au-dessous de la 
rue de Rohan de l'autre. 

Ces deux édifices de corps de logis, larges 
comme les ailes auxquelles ils se joignent, 
éclairés à Tintérieur par des cours, s.ont 
séparés par un passage facilitant la com- 
munication entre la place du Palais-Royal 
et les quais. Ces cours et corps de logis 
sont destinés à des services d'utilité géné- 
rale. 

Ce projet, tenant le milieu entre les deux 
extrêmes, a été vivement critiqué, et n'en 
semble pas moins offrir des avantages réels. 

La façade du Louvre est en effet enca- 
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drte saQ9 être masquée. La trop grande 
largeur de la place est coupée par ces b&ti«- 
ments en saillie, et le nivellement en de- 
vient plus facile. L'harmonie enfin de h 
masse est conservée. 

A quoi bon maintenant parler de la pré- 
férence que nous aurions accordée à an 
projet aussi simple qu'économique , qui 
s'est produit modestement dans un journal 
sous le voile du pseudonyme? Il restera 
dans les appelés. — Il n'y a qu'un élu. 
Ce qu'il voulait était ceci ; Destruction de 
l'aile des Tuileries inachevée , prolonge* 
ment, à Taide de ces matériaux, du Louvre 
vers la rue de Rivoli ; grille monumen- 
tale joignant les deux monuments et lais-- 
sant apercevoir, à travers une rangée d'ar^^ 
bres, la rue de HivoU achevée, {Infîn, 
déplacement de l'arc de triomphe pour le 
mettre au milieu de la place, du côté de la 
grille. — Fantaisie d'amateur trop simple 
pour qu'on y pensât ! — N'en parlons plus. 

Les travaux commencés désarmeront la 
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critiqae en s'avançant, espérons-le. Ils 
sont entrepris et commencés avec une 
louable ardeur, et cette ardeur, en les hâ- 
tant, accompagnera leurs développements. 
— Qu'on se souvienne de François I" et 
de Louis XIV, et qu'on ne s'arrête plus. 
C'est une grande tâche, une noble voie. 
Mais le Louvre n'est pas seulement un 
monument parisien , c'est la gloire d'un 
pays. 



LOYERS CASTLE 



« Près des rives de la Seine, aumiliea d'un 
bois de chênes antiques, s'élevait, il y a 
près d'un siècle (comme notre manuscrit 
n'a pas d'âge et que : Il y a près d'un 
siècle n'est pas une date, nous prendrons 
l'année 628 comme l'époque presque cer- 
taine de ce récit), s'élevait donc en 628 un 
château entouré de fossés marécageux et 
défendu par de grosses tours, sur lesquelles 
croissaient les ronces et le lierre. Depuis 
la mort d'un malheureux chevalier qui l'ha- 
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bitait, les vastes salles n'étaient fréquen*- 
tées que par des serpents et des chauves- 
souris. L'ancien maître venait (c'est tou»- 
jours le manuscrit qui parle) s'y promener 
la nuit, tenant encore dans ses bras sa 
chère Âdalinde, et lorsque l'horloge voisine 
sonnait douze heures, les deux amants pous- 
saient un long gémissement, s'embrassaient 
et disparaissaient dans l'ombre... » 

La mise en scène n'est point, on le voit, 
à dédaigner; l'histoire y répondra, et nous 
ne changerons rien à sa disposition non 
plus qu'à son style, pour ne pas leur en- 
lever leur originalité, leur cachet et leur 
parfum antique. 

« Ce chevalier s'appelait Windal. La Ta- 
mise l'avait vu naître; mais toujours ma- 
lade et triste dans son île nébuleuse, il vint 
assez jeune respirer l'air pur de la France, 
et se fixa dans les environs de l'ancienne 
Lutèce; cette cité était depuis longtemps 
célèbre par les édifices dont l'avaient em- 
bellie les empereurs romains, et par la bonté 

4. 
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des figaes et des vins (qai depuis Rome 

alors respectait leurs vertus) que produi- 
saient les campagnes voisines. 

Le bois, qui s'étend encore depuis le mont 
de Mars (Montmartre) jusqu'au fleuve, était 
une forêt grande et majestueuse. Windal, 
passionné pour la chasse, passait les jours 
entiers dans cette forêt ; il y avait fait bâtir 
une chaumière qui lui servait de retraite 
dans les temps orageux, et où if faisait 
nourrir des chiens anglais, très-féroces et 
bons chasseurs. 

Non loin de la chaumière et à l'ombre 
du plus vieux chêne de la forêt, s'élevait 
une petite chapelle que desservait un ermite 
connu sous le nom de saint Germain 
d'Auxerre. Ce saint homme jouissait dans 
tout le pays d'une grande réputation de 
sagesse, et Ton venait même le consulter 
de très-loin ; chaque pèlerin laissait dans 
sa chapelle une offrande, du lait, des œufs, 
des anneaux ou de l'argent. Le chêne qui 
ombrageait la chapelle avait aussi sa re- 
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nommée; dans son vieux tronc était une 
figure de la Vierge allaitant l'Enfant divin : 
on avait mille fois 6té cette petite statue 
du tronc, toujours elle y était revenue. 
C'est en mémoire de ce miracle que nos 
aïeux avaient construit la chapelle. 

Un matin du printemps, à Taube du jour, 
Windal, poursuivant un jeune cerf, se trouva 
par hasard dans le sentier tortueux qui 
conduisait à la chapelle; il y rencontre une 
jeune fille vêtue de longs habits blancs, les 
cheveux épars, les pieds nus. Elle avait dans 
une main un bouquet de soucis (la pauvre 
fille!); dans l'autre, un long chapelet. Sa dé- 
marche était lente, elle soupirait, puis elle 
récitait à voix basse de plaintives oraisons. 

Le chevalier s'arrête surpris et comme 
enchanté de la beauté, de la fraîcheur de 
cette jeune fille. Il la suit quelque temps 
en silence , puis se hasarde à lui dire : 
— Belle inconnue, quel motif vous amène de 
si grand matin dans ces bois? pourquoi ces 
soupirs, ces prières?— 
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Ud rouge vif colora les joues de la jeune 
fille. — Chevalier, répondit-elle en baissant 
les yeux , depuis trois jours ma mère 
souffrait des douleurs aiguës; je promis à 
mon patron, si ma mère guérissait, de venir 
neuf matins de suite à Termitagede la forêt. 
Dieu m'a exaucée, et j'exécute mon vœu. 
Souffrez que je continue ma route. — Sainte 
et digne fille! s'écria le chevalier..., et il 
la laissa passer avec respect, mais il ne put 
s'empêcher de la suivre des yeux jusqu'à 
la chapelle. 

Le lendemain, il se trouva encore sur le 
chemin de la jeune Parisienne, et cette fois 
il apprit son nom; elle s'appelait Âdalinde. 

Il l'accompagna le lendemain jusqu'à la 
chapelle, et répondait Amen aux oraisons 
qu'elle récitait. Elle ne chercha point à le 
fuir, comme la veille. 

Un autre jour, elle lui raconta \es petits 
événements de sa vie : — Elle n'avait jamais 
aimé ; mais son frère, qui avait un grade 
dans une compagnie d'archers, voulait la 
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donner en mariage à l*un de ses camarades 
dont elle ne pouvait supporter même la 
vue. 

Windal frémit à cette confidence. — Belle 
Adalinde, tie perds pas un moment , tu peux 
te soustraire par la fuite à tes tyrans, viens 
partager ma fortune.. ^ J'ai acquis de 
grandes terres, là, ducdté du Mont-Valé- 
rien... Âdalinde lui dit d'une voix émue : 
— J'abandonnerais ma mère! . . • Elle n'aquc 
moi pour soutien 1... Hélas ! je le sens, j'ai 
pris trop de goAt à vos doux entretiens, 
mon cœur sera tout à vous ; je ne pourrais 
vous l'dter quand je voudrais... Mais je ne 
vous verrai plus ; c'est la dernière fois que 
je vous parle, mon devoir et l'honneur me 
l'ordonnent. . . Adieu, pour toujours. . . Win^ 
dal fit de vains efforts pour la retenir, elle 
s'enfuit avec la légèreté du daim. Il lui 
tendait encore les bras, et déjà elle était 
sur le vieux pont de la Cité (le Pont-au-r 
Change). 

Les jours suivants, le pauvre chevalier 
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anglais errait malheureux, triste et inquiet, 
dans le sentier étroit où, pour la première 
fois, il avait vu Adalinde; il lui semblait 
qu'il avait perdu la moitié de sa vie. Elle 
m'aime, disait-il ^ elle me Ta avoué, et 
c'est en ce moment que je la perds 1 II n'en 
sera pas ainsi, j'en jure par mon épée... 

II rêvait aux moyens de la soustraire aux 
yeux de ses parents, lorsqu'il rencontra 
Termite Germain qui se promenait dans la 
forêt, lisant à haute voix les versets de la 
Bible. Il l'aborde : — Saint homme, lui dit^ 
il, votre chapelle est trop simple, trop 
étroite; à peine y pouvez-vous placer les 
offrandes que Ton vous apporte de tous 
côtés ; j'en veux faire une des plus belles et 
des plus vastes églises des environs de Paris, 
le la rétablirai plus magnifique que le temple 
dans lequel vos pères adoraient Isis, et dont 
on voit encore les restes sur la rive opposée 
(le village d'Issy a pris son nom de ce temple) . 
Maisj'attendsdevousunservice^le plus grand 
service qu'un homme puisse rendre à son sem- 
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blable«-~Et c'est?. . ,-— De m'aider à former 
les liens d'an mariage secret avec une jeune 
Parisienne, sans laquelle je ne saurais vivre. 
Mes parents me la refusent, parce qu'elle 
n'est pas d'une famille noble. — Mais, dit 
Germain, est-il bien vrai que vous songiez 
au mariage? si vos vues étaient criminellesi 
jamais... — Vous-même, 6 bienfaisant er- 
mite, vousbénireznotre union; là, danscette 
chapelle. — C'est assez, dit Germain, je 
suis porté à vous croire. Il s'informa du 
nom de la jeune fille, et se rappela qu'il 
l'avait vue plusieurs fois, priant avec fer«- 
veur près la Notre-Dame du vieux chêne. 
Il n'en fut que plus porté k servir les deux 
amants. — Venez demain, dit-il au che«* 
valier , venez à pareille heure ; peut-être 
aurai-je quelque chose à vous annoncer. 

L'ermite prend aussitôt sa besace et, 
s'appuyant sur un long bâton blanc, il s'a^ 
chemine vers la ville. Il n'eut pas de peine 
à trouver la maison d'Âdalinde. La mère 
de la jeune fille était plus mal qu'elle n'a- 
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vait jamais été, et Âdalinde dans un état 
d'inquiétude et de douleur voisin du délire. 
Il sentit qu'il n'aurait pas de peine à faire 
consentir Adalinde à tout ce qu'il lui pré- 
senterait comme un moyen d'assurer quelque 
soulagement à l'état de sa mère. — Ha fille, 
lui dit-il avec solennité, il n'y a plus à ba- 
lancer, la colère du Ciel s'appesantit visi- 
blement sur vous ; armez-vous de courage, 
vous en aurez besoin. Cette nuit, l'ange 
Gabriel m'est apparu en songe; il m'a 
appris que votre mère, lorsqu'elle était 
très-jeune encore, fit le vœu d'aller seule, 
la nuit, poser une croix sur la tombe où 
reposait son aïeul. Elle a , dans la suite, 
oublié cevCBu; sa fille doit l'accomplir... 
A ces mots, Adalinde sentit son cœur dé- 
faillir. Germain s'en aperçut: — Rassurez- 
vous ; il vous serait inipossible de retrouver 
la tombe de cet aïeul ; vous satisferez éga- 
lement le Ciel en venant à Notre-Dame du 
Gros-Chène... — Quoi 1 s'écria Adalinde, 
seule, la nuit, dans la forêt! Soyez 
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saûs crainte , reprit aussitôt Germain ; je 
vous attendrai à quelque distance du pont, 
et je ne vous perdrai point de vue. Adieu ; 
soyez exacte; à minuit, entendez-vous? 
Surtout ne parlez point de ce. pèlerinage à 
votre frère : votre dévouement» s'il était 
connu , serait sans mérite aux yeux de 
Dieu. 

Windal embrassa avec transport Termite, 
lorsqu'il apprit que dès la nuit même il 
pourrait posséder Âdalinde ; il alla choisir 
et disposer le poste où il devait se placer 
pour veiller sur sa belle maîtresse pendant 
son pèlerinage, et écarter d'elle toute es- 
pèce de danger. 

Cependant les heures de la soirée s'é- 
coulent; de grosses larmes roulent dans les 
yeux d'Adalinde : elle aperçut un corbeau 
sur la girouette de la maison voisine, qui 
la regardait fixement, et le sinistre oiseau 
poussa deux cris aigus qui retentirent dans 
son àme. 

Enfin minuit sonna. Elle jeta un regard 

5 
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sur sa mère ; ses traits étaient pâles, déCK 
garés, sa boache en convulsion. Depuis 
plasienrs jours elle ne parlait plus ; tout à 
coup le nom d'Adalinde sortit de sa bou- 
che... Je t'entends, A ma mèret Tu me dis 
d'aller. . . Tu me reproches ma faiblesse. . • 
Je te sauverai, dussé-je mourir! Et elle 
descend'en silence ; elle ouvre sans bruit la 
porte, tant elle craint d'éveiller son frère : 
la voilà dans la rue. La lune commençait à 
paraître; mais, voilée par des nuages 
épais, elle permettait à peine de distin- 
guer les objets les plus voisins. 

Âdalinde arrive à Tentrée du pont qui 
conduit vers la forêt. Elle est surprise, en 
approchant , de voir que des hommes 
d'armes étaient en sentinelle à la porte de 
la tour qui défendait le pont. Elle ignorait, 
ainsi que l'ermite, que le magistrat chargé 
de la tranquillité publique plaçait, depuis 
quelques jours, des sentinelles en divers 
endroits, pour arrêter des brigands dont on 
lai avait découvert les projets. Adalinde 
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crut un moment qu'il lui serait impossible 
de sortir de la ville. Elle en était désespé- 
rée ; mais elle observa qu'on laissait libre- 
ment aller et venir les hommes d'armes. 

Elle se hâte alors de retourner chez elle; 
et, se glissant doucement dans la chambre 
où dormait son frère, elle change ses ha- 
bits de femme avec les siens, se couvre de 
son armure, prend même sa lance, puis 
revient vers le pont. 

Lorsqu'elle y arriva, un groupe de sol- 
dats le passait pour se rendre à quelque 
poste voisin. Elle se met dans leurs rangs ; 
puiSy ralentissant sa marche, elle se laisse 
devancer, et les perd bientôt de vue. Elle 
se trouve alors seule à l'entrée du sentier 
qui conduisait à la chapelle. Là, le feuil- 
lage des arbres rendait l'obscurité plus 
épaisse. Âdalinde sentait son cœur battre à 
chaque pas; le bruit de son armure aug- 
mentait sa frayeur. Elle courait plutôt 
qu'elle ne marchait. 

Windal, caché près d'un buisson, atten* 
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dait dans des angoisses ineiprimables Far- 
rivée de sa bien-aimée. Il voit passer ayee 
rapidité nn guerrier couvert d'une armure 
éclatante, et maudit le sort qui amène 
cette nuit-là même un guerrier dans une 
forêt si solitaire. Deux heures entières s*é« 
coulent ; Adalinde ne paraît pas. Mille pen- 
sées douloureuses le déchirent. Aurait-elle 
deviné ses projets? N'a-t-elle point envoyé, 
pour l'en punir, ce guerrier qu'il a vu pas- 
ser ? Eh bien ! se disait-il, s'il en est ainsi, 
qu'il s'offre à ma colère ; j'ai soif de ven- 
geance. — ^Furieux, il s'élance dans le sen-* 
tier et le parcourt l'épée à la main. 

Comme il approchait de la chapelle, il 
voit, aux rayons de la lune, un guerrier 
assis sous le vieux chêne ; c'était Adalinde 
qui, exténuée de fatigue et couverte d'une 
sueur froide , était tombée au pied de 
l'arbre. 

Elle entend du bruit, se lève rapide- 
ment, et par un mouvement naturel, pré-r 
sente la pointe de sa lance au guerrier 
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qu'elle voit accourir avec fureur. Wiudal 
écarte facilement du revers de la main 
cette arme dirigée par nn aussi faible bras, 
et plonge en même temps son épée dans le 
sein de son adversaire. Un cri de douleur 
lui annonce sa triste victoire ; mais ce cri 
est celui d'une femme... Un frisson le sai- 
sit t il a déjà une confuse idée de son mal- 
heur. L'ermite arrive : tous deux trans- 
portent dans la chaumière voisine le corps 
du guerrier. Ils lui ôtent son casque... 
Windal reconnaît ce beau visage qu'il a 
tant aimé. Il reste immobile, glacé... L'er- 
mite se frappe le sein, s*arrache la barbe 
et les cheveux, se roule dans la poussière, 
Windal pose la main sur le front, sur le 
cœur d'Adalinde... Morte, diti-il, à jamais 
morte ! plus debonheur sur cette tertre. Puis^ 
se tournant vers Termite : —^ Mon père, 
lui dit-il, je vous l'ai promiis; vous aurez 
une église plus belle que les teoiples de 
l'antique Isis. Retournez, en attendant, A 
votre chapelle. Priez ; demandez pardon de 
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mon crime, de votre date. Pour moi, je 
jure devant Diea de ne jamais m'éloigner 
de oes lieu funestes de pins de mille pas. 
Je vivrai, je monrrai ici même. Telle est la 
punition que je m'inflige. » 

Il vendit, dès le lendemain, sa terre du 
Mont^Valérien, De la somme qu'il en re- 
tira, il fit bâtir une église (depuis Saint- 
Germain-rAuxerrois) à la place qu'occupait 
la chapelle ; et il y fit inhumer, dans un 
cercueil d'argent, le corps d'Adalinde. 

La chaumière qui lui servait autrefois 
de retraite devint une espèce de forteresse; 
des voûtes, jointes entre elles par de vastes 
galeries, en formaient Tobscure enceinte* 
Il vécut vingt ans dans ce château, n'ayant 
pour le servir qu'un seul domestique, et 
n'allant jamais au delà de l'église qui ren* 
fermait les restes d'Adalinde. 

A sa mort, il fut déposé, ainsi qu'il l'avait 
demandé, dans le tombeau de cette mal- 
heureuse fille. 

Quant à l'ermite, il passa le reste de sa 
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vie dans le jeûne et la pénitence. Jamais 
on ne le fit même soarire. Sans doute ie 
Ciel lui aura pardonné, car de nos jours on 
l'invoque dans le pays comme un saint, et 
l'on assure qu'il a fait plusieurs miracles. 

WindaU non content d'avoir élevé pla«- 
sieurs durables monuments de son amour, 
avait encore voulu en cohsacrer le souvenir 
par des inscriptions. On en lisait plusieurs 
dans l'intérieur du palais, toutes écrites 
dans l'idiome de son pays : celle-ci était 
gravée à l'intérieur, sur la principale porte, 
en grandes lettres d'or : 

LOYERS CASTLE. 
{Le château de Vamant.) 

De notre temps, on peut encore lire le 
premier mot de l'inscription ; le reste est à 
peu près effacé ; mais une des tours porte 
toujours le nom de tour WindaL x> 

Qu'ajouter à cela? Un épilogue? Non. 
Que chacun garde la liberté que nous lui 
avons donnée. Si l'on ne trouve en ces do- 



cnments ni rorigine du Louvre, ni son éty-* 
mologie, qu'il n'ait rien lu ; nous avons cru 
compléter cet abrégé historique, en y joi-^ 
gnant une nouvelle que nous avons trouvée 
appuyée dans différents historiens < voifà 
tout, 

En l4i 1 , le comte de Nevers était con- 
cierge d'une tour du Louvre, qui s'appelaît 
Windcd, ce nom était gravé sur sa porte ; 
toutes les descriptions du Louvre parlent de 
cette tour, de son nom et de son inscrip- 
tion. Elle était à elle seule un petit chA- 
teau, et on ne savait point par qui elle 
avait été élevée ; nous ne rappelons que 
cela. 



FIN. 
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